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Julien Bolle et Ericka Weidmann

P lutôt tourné vers le passé, le programme de cette édition 
2019 des Rencontres réservait tout de même son lot de 

travaux contemporains solides, dont l’un des plus marquants 
était l’exposition “Datazone” de Philippe Chancel à l’Église des 
Frères Prêcheurs. Michel Poivert en était le commissaire avisé,  
et signait également les textes accompagnant les images, que 
l’on retrouve dans cet imposant ouvrage. Des textes qui prennent 
la forme de lettres fictives adressées par un certain Karl Eugene, 
inventeur d’une machine à voyager dans le temps, à ses 
contemporains du XIXe siècle. Cette astuce uchronique permet 
de faire basculer ce travail à la fausse neutralité documentaire 
vers une fable d’autant plus inquiétante qu’elle décrit notre 
présent. Pendant 15 ans, Philippe Chancel a arpenté les points  
de rupture du globe, que ce soit d’un point de vue géopolitique, 
social ou environnemental. Des quartiers nord de Marseille  
à la Corée du Nord en passant par Fukushima, Haïti, Dubaï,  
la Cisjordanie et même l’Antarctique, il porte sur ces zones 
sensibles un regard à la fois distant et très articulé, mêlant 
paysages et portraits, composant des tableaux “ouverts” qui 

permettent d’appréhender 
toute la complexité de notre 
civilisation. À chaque début  
de chapitre (il y en a 14) notre 
voyageur temporel, partagé 
entre effroi et fascination, livre 
ses impressions au regard des 
codes de son époque. Il peut 
observer à loisir, portés à leur 
paroxysme, les effets de la révolution industrielle, des plus 
flamboyants (villes surgies au milieu du désert, écrans géants...), 
aux plus néfastes (pollution, destruction des terres, exploitation 
des peuples...). Avec lui, on ne peut que pressentir le déclin de 
cette “Datazone” globalisée, où tout devient interconnecté 
malgré des frontières devenues dérisoires. Belles par leur forme 
et terribles par leur sujet, les photographies de Philippe Chancel 
portent en elle cet équilibre instable. Ce livre-somme constituera 
sans doute une belle référence pour les lecteurs du XXIIIe siècle... 
s’il en reste encore ! En attendant, il est déjà disponible. JB

Alors que les 50e Rencontres de la photographie d’Arles viennent de s’achever, que reste-t-il de 
cette foisonnante édition ? Des livres, dont certains majeurs que nous avons sélectionnés ici. 
Bien plus que des catalogues d’expositions, et même parfois de vrais objets d’art...    

ŒUVRES D’ARLES

Retour vers le présent
“Datazone”, photographies de Philippe Chancel, éditions Photosynthèses,  
26x32 cm,  424 pages, 59 €

♥ ♥ ♥ ♥ ♥

D irigé par Sonia Moss, cet ouvrage accompagnant l’expo du 
même nom revient sur un pan méconnu de la photographie, 

celle des années 1980 en Allemagne de l’Est. La commissaire 
d’exposition révèle ici les travaux de 16 artistes, femmes et 
hommes d’une même génération ayant grandi derrière le rideau 
de fer à Berlin et dans d’autres villes de RDA. Tous en noir et 
blanc, faute de moyens, mais très variés dans leurs approches 
picturales, ces travaux témoignent du quotidien et des 
aspirations d’une jeunesse coupée du reste du monde, et en 

Derrière le rideau
“Les libertés intérieures”, 
collectif, éd. Xavier Barral, 
17x24 cm, 240 p., 39 €

♥ ♥ ♥ ♥ ♥

rupture avec l’idéologie rance de son pays. Qu’il s’agisse de 
portraits, d’autoportraits, d’instantanés ou d’expérimentations 
plus formelles, on sent dans ces images un questionnement 
existentiel profond autour des notions d’identité, de genre, de 
liberté individuelle, qui va rendre inéluctable la chute du mur. 
Malgré le cloisonnement, et l’absence de couleurs, il y a dans  
les thèmes et les formes abordés une parenté évidente avec  
les artistes de la Movida espagnole concomitante. Pour ne rien 
gâcher, la réalisation du livre est très réussie. JB  

C e livre à la présentation magnifique-
ment soignée rassemble les huit 

portraits de femmes qui composent la série 
de Valérie Belin “Painted Ladies”. Il s’agit de portraits de 
mannequins retravaillés au pinceau pour évoquer le maquillage 
comme un rite initiatique tribal. Dans des nuances très sombres, 
la photographie a presque disparu au profit de la trace picturale 
du pinceau. Ici, l’artiste interroge la question de l’identité et de 
l’altérité de l’individu, en réduisant le visage de ses modèles à 
l’expression neutre parfois triste, à un simple support. Ses 
images se répètent dans le livre, comme pour prouver que l’être 
disparaît dans la multiplicité. EW

D ans cette édition, The Anonymous 
Project nous invite dans l’intimité 

familiale de milliers d’anonymes. Ce projet 
de collection de photographie vernaculaire rassemble des 
diapositives couleurs courant sur 50 ans, des années 30 aux 
années 80. Ici la thématique choisie est le “foyer”. Au fil des 
pages, on partage des moments passés où sont célébrés des 
anniversaires, des Noëls mêlés aux instants de vie commune 
dans des images d’amateurs qui n’ont parfois rien à envier aux 
professionnels. Ce livre est étonnant, drôle et touchant avec  
une pointe de nostalgie ! EW

Bis repetita
“Painted Ladies”, Valérie Belin, éd. 
Xavier Barral, 23x28cm, 72 p., 69€

♥ ♥ ♥ ♥ ♥

Soirée diapo
“The Anonymous Project - The 
House”, éditions Textuel, 22x28,5 cm, 
208 pages, 49 €

♥ ♥ ♥ ♥ ♥


